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LES M TRLS GMINTEURS DE NUREMBERG
Les Maitres Chanteurs de Niuenbeig, coiédie lyrique en trois actes

et quatre tableaux, poème et musique de R. Waîginer, traduction française
de M. Ernst. (Donnié à l'Opéra de Paris pour la première fois, le
mercredi 17 novembre dernier.)

Ayant assisté, tant en Allemagne qu'en Belgique, à une
vingtaine de représentations des Mlaîtres Chanteurs avant de
les applaudir à l'Opéra, rien tie me serait plus facile que d'en
faire une analyse-détaillée et, tout en parcourant le poème et
la partition, de relever à chaque page les splendeurs de cette
oeuvre extraordinîaire.

Ce serait là pour moi une satisfaction très grande, je n'ai
pas à le dissimuler, mais ne mériterais-je pas, en agissant de la
sorte, le reproche de pédantisme que l'on est souvent tenté
d'adresser à ceux qui ont l'air de découvrir des chefs-d'œuVre
que tout le nonde connaît et sur lesquels de nombreux vo-
luies ont été publiés ?.

Je me contenterai de vous dire que, selon moi, les MaiUres
Chanteurs constituent le chef-d'oeuvre musial- le plus admi_-
rable et le plus coiplet que Wagnier ait écrit.

Car si, dans Lohengrin, il a trouvé, pour clianter l'odyssée.
du chevalier au cygne, des phrases mystiques étonnantes et
s'il a mis dans la bouche d'Elsa des accents d'une infinie ten-
dresse. Si datis le Venusberg die Tannhäùser et surtout dans
ce colossal Tris/an il eut le génie de peindre des scènes d'une
sensualité à laquelle jamais nul poèie de la chair n'osa pré-
tendre : si dans cette monumentale Tétralog-ie il est parvemnu
à une puissance d'expressioii et à des àiîmes avant lui iisoup-
çonnées: si, dans ce miracle enfin qu'on nomme Parsifal il a
révélé ' le ciel " à nos âmes éblouies, dans -aucune de ces
partitions, il n'a élevé, ainsi que dans les i7faitres, Il la nmusi-
que pure" à de telles hauteurs.

Comme souplesse de inain, clarté et mise en valeur d'idées,
magnificence de développements, unité d style, comme per-
fection d'œuvre d'art en tui nmot, je ne crois pas qu'aucune
autre puišse lui être comîparée.

Et c'est ce qui me fait penser que si la musique entière
devait disparaître, à l'exception des seuls .17aitres Chanteurs,
cette partition sublime suffirait à reconstituer la musique toute
entière, depuis la simple romance jusqu'à la symphonie la

plus scholastique, en passant par le morceau de genre, l'opéra
le drame et la comédie lyrique, sans omettre même l'oratorio.

Ainsi l'ont, du reste, parfaitement coinpris les directeurs de
l'Opéra, MM. Bertranîd et Gailhard, car ils ont monté " le
chef-d'œùivre '' mieux qu'il nie le fut sur aucune autre scène, y
compris celle de Bayreuth, et comme, de mémoire d'abonné,
nulle ouvre ne fut montée à Paris. C'est là un titre de gloire
dont ils ont le droit d'être fiers, cette représentation devant
être assurément le plus beau fleuron de leur couronne direc-
toriale.

Aidés de leur chëf de choeurs, M. Claudius Blanc, ils nous
ont présenté des choristes chantant et jouant, et je ne sache
pas qu'on ait, jusqu'à présent, atteint à nue telle perfection
de mise en scène, et qu'on soit parvenu à mieux grouper les
foules et à leur mieux infuser le sentiment de la vie réelle,
dans laquelle il n'est pas d'illusion possible.

La façon dont ont été réglés le final du deuxième acte et le
dernier tableau resteront à jamnais célèbres dans l'histoire du
théâtre.

Une autre chose dont on se souviendra longtemps, c'est de
l'adminrable incarnation que M. Renaux a faite de Beckiesser.

Ceux qui tie l'ont pas vui ne peuvent se douter de la mobilité
de sa physionomie, de la netteté de son geste, de la justesse
de sa déclamation, de l'organle factice avec lequel il chante ce
rôle sublimement grotesque. Un artiste qui arrive à s'oublier
de la sorte pour ne songer qu'à la réalisation de son person-
nage, est un très grand artiste.

C'est lui, qui, avec les chours, est incontestablement le
triomphateur de cette soirée mémorable.

J'aime aussi beaucoup M. Delmas, qui est un Hans Saclhs
de la plus haute valeur, à coup sûr le plus complet que j'aie
entendu.

La voix de M. Alvarez sonne plus géliéreuseumîent que -jamais
et si son Walther de la répétition générale tei m'avait qu'à
demi satisfait, à cause de perpétuels ralentissements de ióo-
vements, celui de la première m'a causé un vif contentenient.

M. Vaguet est un très bon David, M. Bartet un excellet
mais bien féroce Kothner, M. Gresse ui Pogner imposant
d'allure, d'organe et de déclamation.

La voix de Mlle Bréval et son éblouissante beauté ont rallié
de notnbreux suffrages. Je voudrais beaucoup, par exemple,
qu'elle se décidât à articuler un peu plus nettement et je
formulerai le même vœu en ce qui concerne 'Mlle' Granjean,
une plantureuse Magdalène.

Je n'ai pas biei compris les raisons pour lesquelles les lois
de la tablature sont imprimées en allemand alors que la pièce
se chante en français. M. Gresse, en la lisant à M. Alvarez,
étonné, a des airs de traducteur juré qui ne lui vont pas mal
du tout.

Un grand nombre des paroles ne sont malheureusement
point parvenues à mon oreille; n'ayant pas la version fran-
çaise de M. Alfred Ernst, je ne puis donc parler que de ce que
j'ai entendu et je constate què cela m'a paru excellent et d'une
musicalité absolue, avec un respect de la note écrite que: tous
les traducteurs devraient bien coriserver.

Je signalerai dans l'orchestre l'heureux effet du nouveau
lutli imaginé par l'ingénieux Gustave Lyon, et je rendrai
l'architecte Garnier responsable des parties symphoniques,
des couleurs et des détails qui ont diéparu dans la salle
immense, ie voulant pas en accuser M. 'taffanel qui a conduit
avec une vaillance peu commune tet ue grande: préoccupation
des nuances, sa phalange d'élite au triomphe le plus complet
qu'une Oeuvre ait remporté sur la scène de notre Académie
de iiisique.

FeRNAND Le BoRNE.
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